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E S nuages  épais  s’élèvent  de  toutes  parts^^ 
et  couvrent  depuis  quelque  tcms  l’horizon  de 
l’Europe.  La  guerre  entre  les  trois  Empires,  les 
succès  des  Autrichiens  et  des  Russes,  dans. leur 
seconde  campagne  contre  les  Turcs,  l’insurrec- 
tion du  Brabant,  et  sur-tout,  l’état  langiiissariî 
'de  l’Empereur  Joseph  II,  les  ont  accumulés.; 
la  mort  de  ce  monarque  va  faire  sortir  de  leur 
sein  des  tempêtes  et  des  orages  , dans  lesquels 
plusieurs  puissances  de  l’Europe  .pourront  se 
irouvei;  envelqpées  ; la  sûreté  et  le  repos  de  la 
France  peuvent  être  compromis  , mon  zèle  a 
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3éja  depuis  un  an  , donne  l’éveil  à la  nation  ^ 
par  la  publication  de  mon  dernier  ouvrage.  Il 
est  tems  que  je  renouvelle  mes  efforts  pour  fixer 
son  attention  sur  tin  objet  pour  lequel  il  seroit 
infiniment  dangereux  qu’elle  marquât  une  plus 
longue  insouciance. 

Il  est  tems  que  je  développe  à ses  yeux  la 
perspective  des  dangers  qui  la  menacent , et  que 
j’indique  les  moyens  de  les  écarter. 

Pendant  le  dépérissement  gradué  de  la  santé 
de  Joseph  II,  les  grandes  puissances  de  l’Eu- 
rope étoient  en  attente  ; spectatrices  immobiles 
-d’une  grande  scene, elles  voyoient,sans  impatience 
approcher  le  dénouement,  et  convoient  en  silence 
des  projets , que  la  mort  de  ce  prince  va  faire 
éclore. 

Les  • revers  que  l’empire  Ottoman  avoit  éprou. 
vés  à la  fin  de  la  dernière  campagne , la  perte 
d’une  bataille  , celle  des  trois  importantes  places 
d’OLzakow,  de  Belgrade  et  de  Bender,  de  toute 
la  Moldavie  , de  la  Walaquié  entière  , et  d’une 
grande  portion  de  la  Croatie , et  de  la  Servie  ; 
l’inexpérience  des  généraux , qui  commandoient 
ses  troupes  , la  terreur  qui  avoit  frappé  ses  ar- 
mées , la  consternation  répandue  dans  sa  capi- 
tale , tout  présentoit  aux  amis  de  cette  puissance, 
le  tabieàii  le’  plus  effrayant  , et  leur  auroit  fait 


tn 

présager  sa  chute  prochaine  ; si  le  Divan; 
courage  par  l’Angleterre  et  par  la  Prusse  , n’a^ 
voit  eu  assez  de  courage  et  de  fermeté  , pour 
rejetter  la  proposition  d’une  paix  qui dans  de 
pareilles  circonstances  , n’auroit  pu  être  que  rui- 
neuse et  déshonorante  ; s’il  n’avoit  mieux  aimé 
co^urir  les  hazads  d’une  troisième  campagne  pour 
laquelle  il  a déjà  fait  les  plus  formidables  prépa  « 
ratifsj  s il  n’avoit  eu  enfin  , assez  de  jugement 
pour  se  convaincre  que  le  sort  de  l’empire  Turc 
ne  dépendoit  pas  entièrement  de  son  fait , mais 
qu’il  étoiî  pleinement  subordonné  à la  situation 
des  ses  ennemis  , et  aux  dispositions  de  ses 
alliés. 

‘ En  effet,  la  Russie,  épuisée  par  ses  succès, 
n’avoit  plus  ,ni  hommes  , ni  argent  y ni  crédit; 
malgré  le  pompeux  étalage  qu’celle  ne  cessoit  de 
faire  dans  les  gazettes  de  son  immense  population, 
de  ses  forces,  de  ses  richesses,  des  traits  de  magni- 
fîceiice  de  sa  souveraine,  envers  les  généraux, 
les  officiers , et  les  soldats  ; elle  ne  pouvoit  faire 
ses  recrues  qu’avec  la  plus  grande^  difficulté 
.son  numéraire  étoit  infiniment  rare;  son  papier 
perdoit  quarante  pour  cent  dans  ses  états. , et 
soixante-dix  pour  cent  au-dehors , et  toutes  ks 
caisses  étrangères^  étoieni  fermées  àses  emprunts* 


Joseph.  Il  . marchoit  à grands  pas  vers  sa 
tombe,  et  ne  ponvoit  tarder  de  terminer  sa 
turbulente  carrière  ; il  étoit  à présumer  que  le 
successeur  de  ses  états  héréditaires ,,  aurpit  be- 
soin de  réunir  toutes  ses  forces  et  tous  ses 
moyens  pour  faire  tomber  sur  lui  le  choix^des 
électeurs  , et  ne  pas  laisser  sortir  de  sa  maison  la 
couronne  mapériaie.  On  devoit  croire  t^u  il  s estÿ 
meroit  trop  heureux  d’achetea  par  de  giands 
sacrifices  la  paix  avec  les  Ottomans  et  que 
si  la  vie  de  FEmpereur^  se  prolongeoit  même 
jusqu’au  printems  , ce  monarque  ne  pourroit 
soutenu*  > ni  peut-etre  meme  ouviir  une  troi- 
sième campagne.  La  défection  des  Pays-Bas  , 
que  l’on  devoir  regarder  comme  à jamais  per- 
dus pour. lui,  diminuoit  ses  revenus  dé  quarante 
‘millions  , et  sé^  forces  militaires,  de  trente  miFé 
-hommes]  menacé  d’nne  insurréction  en  Hongri^, 
en  Bohême 'et  dans  le  Milanois  , il  pouvoiî  a 
'peine  recruter  Farméé  de  00,000  hommes^  qu  il 
avoit  annoncée  dans  les  papiers -publics  pour 
la  campagne  prochaine  ; ses  finances-  étoieni  si 
>dékbrées,  qu’il  méditoit-de  mettre  en  vente  ses 
sHiinés  dê  Krcmniîz  , pour^e  procuieï  cette  der- 
krière  ressource  ; il  avoit  tout  a craindre  de  ses 
- ennemis  çt  rien  à espérer  de  ses  alliés* 

Jlans  une  position  aussi  affligeante^  quelle  étoîl 
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«n  effet  lapuissancce  qui  aurolt.pu  Venir  à sôH 

, rrA  r.T.  ■ . ffT  h,*."-'  {'t.  -^nV  '' 


îsecours  ?. 

•^C-\  1îO' 


ïe’ roi  de  Prusse  avoit  le  plus  grand  ^intérêt 
détàcîier''  les  Paÿs-èar'de'  la  'domlnàtîon  Àütri- 

cHiSne , pour  afeWd’iutintl’Ë’iïIÿëréu 

ennèmi  naturel  5 ët  pouvoir  plus  faciiemefit  faitoi 
une  diversion  en  faveur  des  Ottomans  y qu  il  ne 

r-r'''  '^'tr  Tfrî'’»  P 'i-r'-  .j/al  ••  'f 

lui  convient  en  aucune  maniéré  de  laisser  en-' 
îiërement  anéantir.  Ses  préparatifs  dévoient  faire 
soupçonner  le  proiet  forme  d entrer  en  Boh-eriie 

-i,-r f 4 - r*  7?  '-'rTfv,  jl  ? ,h  f'/'—'-r-p  Vf  J 

et  eh  Silésie  5 et  dé  mettre  irux  prises  5 avec  les 
Russes  , la  république  de  Çol^gpe 
déia  uiie  àfmée  de  soixarite-six  miflé  liOmmes 
et  se  proposoit  encore  de  l augmenter,  il  etoit 
d’ailleurs'  assez  connu  que  rmsufrection  du  bra- 
iiantj  suscitée  par  la  Stadthoudennej  sccur  du  roi 
de  Prusse  , étôit  favorisée  par  ce  prince j qu^ 
pour  remplir  le  voeù  de  sa  srfeur,  avoit  assez  ma 
nïfestéïë  désir'’dë  së  reumf  a 'l’Anglëterre , pour 
rSrdrè  son  Ëëiu-frërf ’dépoië  M Kovintësi 
Unies  , lui  faire  obtenir  le  titre  royal , et  |^6indre 
pè'm  être  , lès"  Piys” - Bas  - Auifichielië  7 à celte 
nouvelle'  monarchie  , pour'  lui  fefnér'  un  plus 
Ronnête  arfohdissemênL  ' 

L’Àngretérre  ciraehtôit  sourdement  mne  tripb 
alliance  avec  le" f oîdëTrussé  et  le  StadtKbuder 

'T*-^  'f 

|)bur  soûteiiir  la  cQnsidéfation  dés  provinces- 
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Belgîquès;  elle  étolt  d’un  autre  cotéj  entièrement 
vouée  aux  Ottomans , desquels  elle  espéroit  ob- 
tenir quelque  possession  dans  l’Archipel qui  la 
rendît  dominatrice  de  la  méditerrannée , et  maî- 
tresse absolue  du  commerce  du  Levant , et  si 
elle  s’étoit  réunie  à la  Prusse  , pour  négocier 
* une  paix  entre  les  trois  empires  , ice  n’auroit 
pu  être  que  dans  la  vue  d’imposer  aux  Autri- 
chiens et  aux  Russes,  par  une  médiation  aussi 
puissante , des  collections  entièrement  favorables 
aux  Ottomans,  Ses  dispositions  envers  la  France 
étoient , comme  elles  le  sont  encore  , problé- 
matiques. Le  retour  du  Prince  de  Galles,  vers 
le  roi  , son  père  , devoir  naturellement  abatre 
le  crédit  de  Pitt,  et  relever  celui  de  Fox;  cet 
événement  annonçoit  un  prochain  changement 
de  système  ; quelques  arméniens  faits  par  les 
Anglais  , fous  divers  prétextes  , pouvoient  faire 
i;oupçonner  des  intentions  hostiles , desquelles 
on  n’avoit  cependant  aucune  certitude.  > 

La  Russie  en  guerre  au  Nord  avec  les  Sué- 
dois, au  Midi,  avec  les  Turs,  menacée  à rOcci-. 
dent , par  les  Polonois  , auroit  bien  pu  prolonger 
son  alliance  offensive  avec  l’Autriche  ,•  continuer 
de  concert  avec  elle  , la  guerre  contre  les  Turcs  ; 
Uiais  elle  ue  luh  auroit  certainenicrit  pas  fourui 


les  secours  d’hommes  et  d’argent  qui  luî  man- 
quoient  à elle-même,  pour  une  troisième  cam- 
pagne , dont  les  Turcs  étoient  très  - décidés  à 
risquer  les  événemens.  ' 

La  France  avoit  certainement  l’intérêt  le  plus 
grand  à empêcher  les  Pays-Bas  de  rentrer  sous 
la  nomination  Autrichienne  ; à soutenir  leur  in - 
dépendance,  &leur  considération  ; "à  contracter 
une  alliance  étroite , avec  une  république  , qui* 
garderoit  ses  frontières;  à empêcher  eniin  qu’au- 
cune puissance  ne  s’emparât  de  son  domaine  ; 
parce  que  le  souverain  quelconque  qui  sc  seroit 
rendu  maître  du  Brabant , dont  l’empereur  avoit 
démantelé  toutes  les  places , auroit  voulu  en  bâtir 
ou  en  conquérir  de  nouvelles,  pour  se  former  des 
barrières,  3c  que  nous  n’aurions  pas  été  sans  crainte 
pour  nos  places  de  première  ligne , dans  la 
Flandre  Françoise  Sc  dans  le  Hainaut;  si  l’eiii- 
pereur  avoit  formé,  comme  on  l’a  cru  un  moment, 
la  prétention  de  faire  regarder  l’insurrection  de^ 
Pays-Bas  comme  une  aggression  , et  qu’il  a voulu., 
réclamer  de  la  France  le  casus  fæderis  , et  le 
secours  de  vingt-quatre  mille  hommes , ou  du 
subside  pécuniaire , stipulé  par  les  traités  de  Ver- 
sailles de  175*5,  5*7  et  j8,  la  France  auroit  été  en 
droit  de  répondre , qu’une  insurrection  intestine  ; 
quand  m.ême  les  provinces  révoltées  se  donne- 


eient  tupc-amtre  puip(iiic&  » 

vislg&.  çomme  une,  aggressipn  du  getire  de  celles, 

qiii.gouypienuutqtisM  l’eÆgepijr  à,se 

des  conditions  du  traité;  paf,Ç^que,c’étpiti^lui  à 
çontenirj^qs,propr,e,as»j|ets^4^n?,,^r®,  tqtiues  de  la 
Çdélité- çt  d^  l’o'!? éis.sançe,  D’aillepps;,  quand  mêiue 
le,mipUir,9  aiirpix  voulu  j dans^la, position  mom^ 

t^née  ,4^  la  Eiapçe , pprs^st^K 
pervers,  qii’il,  ^uit  avçc,  qne  inÇ-oncevable 
treté  depuis  irentq  a,rii^5  pe.ui;-Qn  se  p^^^iader  qiio 
rassemblée  Tiatiopale  eût  jamakçons.enù 
mie  guerre  générale , pQ,ur  sqqxenir  une  alliance 
4!és?St?Ç«se  qui  a çapsé  tpt^a_  les^  roaJ$eprjS  la 
monarc%?  q fqire.  le  développji;nent  d|.  fo^ç_e.| 
^uÉsan^  pour,  é^ançonnep,  le  colqsse 
çhançe%nt,  ppux  restiaurer 
'Autrichienne  prêt  à ^’éçrogl^r  t e^  | 
des  secours  qui  auroienç  été  autant  ÿ^-rmea  cor^trç 
nous  dans  un  changement ^e  ■55^5,têiiie  devenu  pro- 
chain et  inévitable  ? Si  le  ministre,  dis-le:,  avoir 
voulu  s’obs.tiner  encore  à épuiser  la  f'raqeç  pour 
niaimeni^  ime  alliance  qui  lui  a déjà  coûté  si  cher 
i]  auront peqtTçtre  finj  > |e  ^irai-îeil  Par 

■un  déçret  du  pouvoir  jégisiatif  5 qui  auroh  |>^téjaq^ 
pouvoir  p:|;icu;if  le  droit  de  |a  guerre , df  la  pai|- 
et  des  apianues-  h-' < 

D’ailleurs,  la  conduite  du  4e  Prusse^  |eiBr 

*■ 
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bloit  devoir  nous  affranchir  de  k prestation-  de 
secours  que  l’empereur  , sous  prétej^te  d’iine  ag  - 

gressiop  ^ i^uroitr  pu 

Le  roi  dç  Prus.se  çu,  proxçgean,t\l’in,su^e,^ipri 

des  Liégeois, , éto.it  eu,  çontraYçntioa  niaoifeste 
au  décret  de  la  chambre  de  q\ÙKÛ  ^.voit 


ordonué  de  fa,ire  mrarçher  des  upaipes.  pour  re 
tablir  révêque  prince  de  Liège  da.ns.tous  sps  droits, 
Cempnarque,  pouvoir,  en  vertu  de  î’artideM- 
de  la  bulle  d’or  , se  faire  mettre  au  .ban  de  l’em- 
pire sur  la  réclamation  suscitée  duplus  petit  prince 
d’Allemagne  , et  engager  ensuite  la  ligne  Germ.ar 
nique',  sur  laquelle  la  plus  grande  influence  , 
à faire  rendre  par  la  çhambre  de  W etA^r  un  autte 
décret  qui  ordonnât  à l’enapereur  d’employer  les 
forces  nécessaires  pour  le  ramener  > lui  toi  de 
Prusse,  à la  soumission  due  par  un  mernbre  du 
corps  germanique,  a vix  loix  et  amf  decrets  de  l Lua'- 

pire.Sirempereur  avoir  résistéitce  décret,  il  aurpit 

iété  déchu  de  la  couronne  impériale,  et  les,  électeurs 
a.nroient  ete  en  droat  de  ,s  assenrblev  et  de  pro . 
céder  â rélection  d’imnauvel  empereur  5,  s’il  avoit 
pbéi^  il  seroit  devenu  l’aggresseur  foreé  du  Roi  de 

Prusse>pr  n’aurpîtpln^  été  autorisé  à nogs  depiander 

Ja  prestation  de  secours  stipulés  par  les  traites. 

Cette  intention  du  roiflePrusse  iflétojtpas  ceitaine^ 

mais  sa  marche  rindiq^ioit  ? et  ses  mouvement 

♦ 
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etoient  assez  prononcés  pour  en  donner  la  plos^ 
forte  présomption. 

Le  désir  qu’a  voit  l’électeur  Palatin  de  servir 
1 empereur  , etoit  manifeste  , mais  son  secours 
n etoit  pas  suffisant  pour  l’aider  seul  à recon- 
quérir les  Pays-Bas. 

Le  Landgrave  de  Hesse-Cassel  offroit  au  cdri'* 
traire  aux  patriotes  Brabançons  12000  hommes  ; 
ce  secours  accepte  d’abord  avec  empressement 
et  reconnoissance  , avoit  été  ensuite  refusé  par 
la  crainte  que  ce  prince  ne  voulut  faire  entrer 
ses  troupes  dans  les  provinces  Belgiques  ^ pour 
faire  revivre  les  droits  de  Reygnier  de  Hainaut , 
auteur  de  la  maison  de  Hesse , et  des  anciens  ducs 
de  Brabant,  qui  possedoient  ce  duché  dans  le 
dixième  siècle. 

Le  duc  de' Brunswick  retiré  dans  ses  états, 
afFectoiti  abandon  des  affaires;  faisoit  quitter  l’uni- 
forme à ses  fils  ; paroissoit  s’occuper  du  soin  de 
rendre  sa  cour  brillante  et  agréable , d’y  appcller 
le  luxe  et  les  plaisirs,  peut-être  vouloit-il,  par  cette 
comédie,  cacher  ses  vues  particulières  sur  le  Bra- 
bant, ou  les  grands  projets  dont  on  pensoit  que 
le  roi  de  Prusse  alloit  lui  confier  l’exécution. 

Tel  étoit.  Messieurs,  l’état  de  l’Europe  au 
dernier  soupir  de  Joseph  II.  ce  monarque  vient 
enfin  d’achever  de  mourir;  je  laisse  à la  pluma  ^ 
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^Mnpartlale  de  l’histoire , le  soin  de  l’inscrire  dans 
la  trop  courte  liste  des  héros  , ou  dans  le  cata- 
logue trop  nombreux  des  ayrans , je  m’interdis 
également  l’éloge  et  le  blâme, je  ne  veux  ni  donner 
a son  ombre  l’encens  de  la  louange  , ni  répandre 
sur  sa  cendre  le  fiel  et  l’amertume  du  reproche  j 
il  n’est  plus  : je  vais  jetter  un  coup  d’œil  rapide 
sur  les  changemens  quesa  mort  peut  occasionner. 
Cet  évènement  est  encore  trop  récent  pour  avoir 
pu  causer  de  grandes  variations  dans  le  tableau 
que  je  vkns  de  tracer.  Rien  ne  se  développe 
encore  ; rien  ne  perce  ; les  projets  des  cours  sont 
encore  ensevelis  dans  le  silence  des  cabinets;  les 
trois  empires , la  Prusse  , la  Pologne , la  Suède  , 
la  Hollande,  la  Savoie,  sont  en  armes;  l’An- 
gleterre vient  d’obtenir  de  son  parlement  de  nou-  ’ 
veaux  subsides  pour  les  arrnemens  extraordinaires 
rjue  les  circonstances  pourroient  exiger  ; elle  a, 
déjà  fait  filer  par  Ostende  des  troupes  dans  les 
Pays*Bas  , tout  est  en  état  de  guerre;  et  la  France 
tranquille  , paroît  envisager  d’un  œil  indifférent, 
ces  formidables  préparatifs,  et  tout  annonce  que 
nos  ministres  dans  un  péril  aussi  imminent,  n’ont 
encore  imaginé  d’autre  moyen  que  de  resserrer 
les  liens  de  l’alliance  Auîrichiennne.  Oui , Mes- 
sieurs  , je  le  répète , tout  annonce  qu’ils  ont  déjà 
piis  dans  le  conseil  des  7 iiilenes  cette  dangereuse 
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résolution  ‘ët  pour  vous  en  convaincre  voU^ 
n’aYëz  qri’à  ‘suivre  de  près  'leurs  démarches. 

■ 'L’^eXplosion  générale  , les  grands  mouvement 
âëpëndënt  des  atrangem'èns  quele-roi  de  Bohcm'e 
ta  prendre  avec  la  îrassè  et  l’Angleterre  , et  de 
laŸotce  du  veto,  que  les  autres  puissances  pourront 
•Uie'ttte  à leurs  pactes  et  à leurs  conventions.  Plu- 
sieurs problèmes  dan’s'ce  môriient-ci , exercent  la 
sagacité  et  les'ctîlculs  des  spéculateurs  politiques 
les  plus  éclairés  ; les  grandes  puissances  de 

PEmpire  et  de  PEurope  voudront-elles' qu’il  sou 

procédé  à 'l’élection  d’un  empereur',  ou  abolir  la 
Aonrorwe  Impériale  , et  une  dignité  qui  depuis 
trop  'long-temps  pèfe  désagréablement  sur  le 
' corps  Gei-manlqu'e  ? 'si  elles  se  décident  à les 
conserver,  le  Choix  tombera-t-il  sur  le  roi  électeur 
-de  Bohême  , sur 'celui  de  Saxe  , ou  sur  i’electeur 
Palatiif ? et  si  le  nombre  des  électeurs  qui  se 
trouve  , dans  ce  moment-ci , produit  dans  le 
'collège  élecfo'ral  égalité  de  voix  , qu  elle  seia  celle 
'qui  -fixera  l’élection,  et  fera  pencher  la  balance  ? 
si  les  grandes  puissances  se  déterminent  au  con- 
•traire  à renverfer  à jamais  le  trône  impérial,  laisse- 
ront-elles subsister  la  république  fédérative  d’Alle  - 
magne,  sans  chef,  ou  voudront-elles  anéantir  la 
féodalité  Germanique  ? Se  diviser  entr  elles  la 
vaste  surface  de  cet  immense  partie  du  continent? 
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La  France  pourroit-elle  , messieurs , demeïifêj!  ’ 
étrangère  à*aücùne 'de  ces 'résolutions,  £ie''doit-  ' 

. elle^  pas  prendre  lés’ mesurés  les  plus  prômp'tesit 
les  plus  certaines  , 'poùr  qu^aücïïnç'ne  püiâse 
s efFectuer'sahs'son  iniïuence  ,"sbn  concours  et 
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sa  sanction. 


Ôn  so'upçonne'^que*^  feôheiue  s’ést 

déjà  jétté^dâns  lés  ’bràs^'de  celui  "de  Prusse  et. 
lui  a offert  les'plûs  g'ra*rîds  sacrifices, "tels  que  'k 
réridhcîatibn’à  ràlliahce  delà  Russie;  et  la  cession 
de  quelques  états  qiu  péüvént‘'ëxciter  sa  cupidité, 
pbur'‘qu’il  veuille  "bien'  liii  'négocier  une  'paix 
particiilièfe  ct^'avantageiise  àvecMés  Ottomans: 
engager  la  Porté  à lui  abandonner  la^  five  galiclïe 
du  Danube  • conséfvèf  la*  coiifbnne  imperiale'  à 
sa  maison  étduiTairé  fecouvl'cf  les  proVincés  bel- 
giques.  On  assure  , et  il  est  a peu  près  certain  , 
que  ce  prince  a en  méméAemsliégocié'àvec  f An- 
giètefre  pour  obtenir  d'elle  qu’elle 'interpose  de 
concert  avec  le  roi,  de  Prusse , sa  médiation 
pour  lui  pfbciifef 'dans'  sôn  traité 'de  paix  avec 
les  turcs,  les  avantâges'qu’irambitiônne^'et  qu’elle 
luf  âCcordé  son  secours  'pour  l’aider  ' a Aecôn- 
quérir  les  Pays'Bas  ; il  lui  fait  pour  la"  tenter , 
l’offre'  si  sédui'sante'poür  une'puîssançë  cômmer- 
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,an.e  d»  p^menre  U üijte  entrée  de  tomes  se., 
'niarchandises  dans  tous  les  états  de  sa  doml 

nation.  ^ 

La  France  ns  doit-elle  pas  se  prémunir  con- 
tre ces  événemens  tous  possibles , et  tous  pour 
elle  , également  contrarians.  Il  ne  lui  • convient 
en  aucune  manière  , ni  que  les  turcs  soient  sacri- 
fiés  dans  la  négociation  du  traité  de  paix,  m 
que  la  . couronne  impériale  se  perpétue  ans  a 
maison  d’Autriche , ni  que  les  Pays-Bas  ren- 
trent jamais  sous  sa  domination. 

Mais  l’intérêt  le  plus  instant  pour  la  France  , 

’ Messieurs  , est  l’état  actuel  du  Brabant , dont  e 

sort  est  encore  très-incertain.  Cet  objet  est  pres- 
sant , urgent , inajournable  , tout  exige  qu  on 
s’en  occupe  sans  le  moindre  délai , et  que  l’on 
y apporte  la  plus  sérieuse  attention.  La  confé- 
dération belgique  est  aujourd’hui  désunie  et  di- 
visée en  trois  parties  ; le  clergé  vote  pour  la 
conservation  des  états;  la  noblesse  voudroit 
avoir  pour  souverain  un  prince  de  la  maison 
d’Autriche  , et  le  peuple  demande  -à  grands  ens 
une  assemblée  nationale  , et  l’organisation  fran  - 
coise,  que  la  ville  de  Malines  et  son  territoire 
ont  déjà  adoptée  et  mise  en  exécution.  Les 
Etats  se  sont  arrogé  la  souveraineté , mais  le 
‘ ceuple  devenu  le  plus  fort  la  révendique  , 

• ■ ^ MM. 
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MM.  Vandernot  et  Vaneiipen  pressés  par  le 
pouvoir  prédomirïant  du  parti  populaire , se  sont 
vus  contraints  , pour  calmer  le  peuple  , de  faire 
afficher  par-tout  un  placard  dans  lequel  ils  décia- 
jent  en  subflance,  que  la  souverairieté  n’a'^éié 
' -exercée  par  les  états  provisoirement , qiraiVnom 
i3u  peuple  5 qu’ils  recqnnoissent  que’ c’est  eh  luf 
seul  qu  elle  résidé  , et  qu’on  lui  donnera  une  sa 
îisfaction  complette  sur  tous  les  points  de  soti 
manifeste  et  sur  toutes  ses  prétentions.  Mais 'dans 
le  meme  tems , les  états  ont  expédié  en  France 
un  gentilHoftirae  nommé  M.  le  comte  de  Tienne  , 
“avec  la  mission  probable  et  même  connue  dé 
solliciter,  de  prier  l’assemblée  nationale  de  re- 
connoître , non  l’indépendance  des  provinces 
Belgiques , mais  la  souveraineté  des  états.  L’as- 
semblee  ne  doit  certainement  pas  balancer  d’ou- 
vrir les  paquets  dont  cet  émissaire* est  porteur 
parce  que  les  représentans  assemblés  d’uhe  na- 
tion souveraine , ne  doivent  douter  de  rien,  ni 
se  laisser  arrêter  par  aucune  considération:' Mais 
elle^  doit  se  tenir  parfaitement  en  garde  contre 
une  proposition  captieuse',  contre  un  vœu  cri- 
minel auxquels , sans  s’exposer  au  plus  grand 
danger  , elle  ne  sauioit  condescendre* 

rinsuxrection  des  Pays^ 
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Bas^,,  messieurs  , esfsnicëptiUe  de  divers 

"°ïr  peut' arriver  que  l’Angleterre  fasse  acheter 
à la  conèdératiqn  belgique  la  reconnq.ssance  de 
soadndépend«ce:et;ses^bç^s^c^^^ 

Hqllande  et  la  prusse  , P5  P 

d’Ostende,"  pour,  laquelle  elle  a.  déjà  jiî‘t 

yertures'et’même  de;pressanies  sollicttatiŒ^^^^^ 

peutAisqmeS  imaginer^à  ^qqel  point  seroitj^ 
.sibleau  commerce  ç a la,mvi|f  pn^  , 

1,' proprïétrAt  la  jQtwance , du  ^ port.  dpste«de 

lotâ  ^uAjnglaAiAiesiîeroient  tomber  en^ 
^ièrëiSSbimre  ■poïi.dbpunkerque,  et  a^lu^ 

part:  ^:peux;  de  .n;|;^:  sep:tntrKma.es  SUE 

l’Océan.  A * ' , - 

j-i  . • 


ishollandois.,  encourages,  pa.  j.  . 

rab£çons„  reprissént  leur,  courage  et  teu^- 
que  énergie,:  proposassent  aux  J 

aindVe'  à eux  pour  Je  renversement  du  Stai^t- 
.ouderat , invitassent,  à une.çoalmon  les  rovm- 
es  Belfiiquès,. dépendantes  de  la  Fiance, 

"sJ?pariedAèuniqn;:surnoshçm«eres^ 

n^re  ^rte,  un  état  puissant , dont  1 ex^^nçe 

)QurrQlt'  dç7etyr  très-gênante  pour  nou^^^,  _ 

Le  ronde"  Prusse  paroît  avoir  formé  depuis 
< . 
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lang-tems  le  projet  de  soustraire  à}  jamais  -le^ 
Pays-Bas , à la  domination  Autrichienne , poui: 
•diminuer  la  puissance  de  son  ennemi  naturel. 
Les  démarches  antérieures  de  ce  princo , son 
entrée  en  Hollande  , les  violences  exercées 
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contre  le  parti  patriote  , ont  assez  ipanifesté 
le  désir  qu’il  nourrit  de  rendre  le  Siadthouder , 
son  beau-frere  , despote  des  Provinces  - Unies  ; 
envain  espéroit-on  que  l’Angleterre  ait  étouffé 
le  ressentiment  de  la  perte  de  ses  Colonies , dont 
la  France  a favorisé. la  défection  f envain  se 
ffatteroit-on  qu’elle  soit  assez  généreuse  pour  ne 
pas  saisir  les  occasions  de  diminuer  les  forces 
de  sa  rivale.  Les  indices  les  plus  frappans 
doivent  faire  présumer , de  sa  part , le  fermée 
projet  de  profiter  des  dispositions  du  roi  de 
Prusse,  et  de  seconder  l’intention  que  l’on  peut 
supposer  à ce  monarque  , de  soumettre  à son 
beau-frere  les  Provinces-Unies  , de  faire  subir 
à la  confédération  Belgique  5 le  joug  du  Stadthou- 
derjCt  de  conquérir  encore  pour  lui  la  portion 
.des  provinces  Beigiques , qui  sont  sous  la  domi- 
nation de  la  France.  Les  indices  les  plus  frap- 
pans, je  le  répété,  doivent  nous  faire  soupçon- 
ner que  l’Angleterre  se  prêtera  toujours  au  vœu 
. que  peut  avoir  formé  le  roi  de  Prusse , de 
^créer^  par  la  réunion  de  toutes  les  provinces 
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Belges  etBalâves  ^ sous  les  loix  d’un  même  sou^ 
verain , une  monarchie  formidable  , qui  pourroil 
balancer  les  forces  de  terre,  de  la  France,  et  lui 
laisser  à elle,  A-iigleîerre,  la  faculté  d’attaquer, 
au  besoin  , cette  puissance  avec  toute  la  supé-* 
riorité  de  ses  forces  maritimes. 

Si  le  roi  de  Prusse  , au  contraire  , séduit  par 
les  offres  éblouissantes  du  roi  de  Bohême  se  dé- 
cidoit  à renoncer , à ses  vues  , pour  Paggrandis- 
sement  du  Stadthouder , et  à remettre  le  chef 
de  la  maison  d’Autriche  en  possession  des 
Pays-Bas  , il  viendroit  .porter  la  guerre  sur  nos 
frontières  , ramener  dans  notre  voisinage,  un 
ennemi  naturel , que  nous  sommes  trop  heureux 
que  le  hasard  en  ait  écarté , et  qui  pourrok 
garantir  que  les  forces  de  Prusse  et  d’Autriche , 
réunies  sur  nos  confins , n’attaqueroient  pas  la 
Flandre  Françoise  , le  Hainault  , le  Cambresis  , 
nos  places  de  première  et  seconde  ligne , et  ne 
feroient  pas  peut  être  quelques  tentatives  sur  l’AF 
sace  et  sur  la  Lorraine? 

Pour  garantir  la  France  de  ces  diverses  ca- 
tastrophes qui  lui  seroient  toutes  également  fu- 
Siestes , l’assemblée  nationale  doit,  sans  le  moindre 
délai,  reconnoitre  l’indépendance  des  provinces 
belgiques,  se  porter  seule  protectrice  de  leur  li- 
berté , déclarer  dans  les  termes  les  plus  précis  ^ 
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les  plus  fortement  prononcés  et  les  moins  équi- 
voques  , que  ce  n’est  point  la  souveraineté  usur- 
pée des  états  ^ qu’elle  veut  et  entend  protéger, 
mais  la  souveraineté  légitime  du  peuple , la  seule 
qu’elle  peut  reconnoître  et  avouer  , et  qu’elle 
couvre  dès  cet  instant  de  sa  puissante  égide.  Elle 
doit  cimenter  une  alliance  perpétuelle , indisso- 
luble, exclusive,  avec  cette  nouvelle  république, 
qui  deviendra  la  gardienne  naturelle  et  néces- 
saire de  ses  frontières,  annoncer  à toute  l’Europe 
qu’elle  lui  accordera  le  plus  ferme  et  le  plus  cons- 
tant appui  contre  toutes  les  puissances  qui  vou- 
droient  tenter  de  lui  donner  des  fers  ; l’assemblée 
nationale,  dis-je,  doit  briser,  par  cette  démarche, 
les  liens  de  l’alliance  autrichienne , qui  est  l’unique 
source  de  nos  maux  et  des  troubles  qui  agitent 
aujourd’hui  l’empire  françois.  Elle  doit  s’unir  plus 
intimément  que  jamais , avec  l’Espagne , tacher 
de  recouvrer  la  confiance  et  l’amitié  de  la  Porte 
Ottomane , renouer , s’il  le  faut , les  anciennes 
alliances  dans  le  Nord  , et  notamment  xelle  de 
Prufie,  et  braver  les  événemens. 

Mais , me  dira-t  on  peut-être  , de  simples  pré- 
somptions, quelque  dégré  de  probalité  qu’on  leur 
accorde  , doivent  elles  allarmer  assez  les  repré- 
sentans  de  la  nation , pour  leur  faire  prendre  un 
parti  si  sévére  , et  de  si  vigoureuses  résolu- 
tions ? 
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• Eh'  (^oi  i fandra-t  dl  donc  attendre,  poiié 
ncTî>  nktrre  en  état  de  défense  , que  l’empires 
S " attaqué  dans  ses  possesions  , que  l’ennemi  . 
soit  sur  nos  foyers  y qu’il  nous  ait  enlevé  nos 
places  de  première  ligne  , qu’il  ait  formé  une 
nouvelle  monarchie  sur  nos  frontières,  et  qu’il  f 
en  ait  étendu  les  limites  jufqu’à  une  distance  de 
quarante  ligues  de  notre  capitale  ? le  seul  avis 
d’un  grand  péril  ne  suffit  - il  pas  pour  qu’on  doive 
se  tenir  en  garde  f 

Oui,  Messieurs  , ma  qualité  de  citoyen  m’im-* 
pose  le  devoir  sacré  de  faire  appercevoir  à l’as^ 
semblée  nationale  , les  dangers  qui  menacent 
l’empire  et  que  la  multiplicité  des  objets  impor-^ 
tans , qui  l’occupent , dérobe  peut-être  à sa  pé-  ' 
nétràtion.  Oui , Messieurs  , il  est  tems  qu’elle 
donne  la  plus  sérieuse  attention  aux  rapports 
exte,rnes  prêts  à peser  sur  nous  d’une  manière 
accablante  , et  à aggraver,  infiniment  notre  situa- 
tion. La  France  doit , fans  perdre  un  instant  ^ 
profiter  de  ce  respect  profond , de  ce  religieux 
frémissement , que  la  majesté  de  sa  constitution 
a imprimée  à toute  l’Europe  , pour  faire  un  dé- 
veloppement formidable  de  ses  forces , pour  se 
mettre  dans  une  contenance  imposante  , mena- 
çante , capable  de  faire  évanouir  les  projets  hos- 
tiles des  puissances  mal  intentionnées  j de  lui 
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faciliter^  dans  le  cas  du  partage  cje  l’Allemagne  ^ 
les  moyens-  d’étendie  , sans  coup  férir,  ses  li- 
mites jnsques  au  Rhin,  qui  est  sa  frontière  indi** 
quée  par  la  nature , et  d’empêcher  le  feu  de  la 
guerre  d’embraser  tout  le  continent. 

’■*'  Je  conclus  donc  , messieurs,  que  l’assemblée 
nationale  doit  êrre  suppliée  : 

<(  Premièrement,  de  former  dans  son  sein  , un 
comité  politique  de  douze  de  ses  membres  , les 
plus  éclairés  sur  cette  importante  matière  ; ce  - 
comité  sera  chargé  de  se  faire  rendre , par  le 
ministre  des  affaires  étrangères  , un  compte  exact 
de  nos  intérêts  actuels  avec  toutes  les  puissances 
de  l’Europe,  et  de  diriger  les  opérations  du  minis-* 
îère  , qui  paroît  suivre  opiniâtrement  sa  marche 
antique  et  perverse , et  ne  vouloir  pas  revenir  de. 
ses  anciens  égaremens. 

Secondement,  de  réquérir  le  pouvoir  exécutif, 
de  ne  confier  la  très-importante  défense  des 
frontières,  qu’à  des  généraux  vraiment  patriotes, 
avoués  de  tous  les  citoyens,  qui  ne  soient  point 
marqués  du  sceau  de  la  réprobation  publique  , 
et  qui  puissent  se  flatter  d’obtenir  la  confiance 
de  la  nation  , et  d’une  armée,  qui  a fait  éclater  les 

.Ff  - - ^ > -F  , 

sentimens  du  patriotisme  le  plus  ardent  et  le  plus 
épuré.  ^ ' ' " ' . ■ ^ 

Xroisièmenl  y de  supplier  le  “'far  de  vouloir 
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bien  rappeller , des  cours  étrangères  , tous  ceux 
de  ses  ministres , qui  sont  infectés  du  poison  de 
Tancien  régime , et  de  renouveller , s’il  est  néces- 
saire , tout  son  corps  diplomatique  ; parce  que  , 
lorsque  l’on  coupe  dans  le  vif  pour  guérir  une 
profonde  playe,  il  faut  tâcher  de  n’y  pas  laisser 
le  plus  petit  point  de  gangrenne. 


O ' r. 

^ C ' 


1 *-  t 

■ k 


” O -, 


1 )i 


1 


.:î  : ^ 


i A ^ ' K-  ’s*'  ^ O • j . 


iz  - . r 


>• 


De  l’Imprimerie  de  Devaux  , rue  des  Boucherie* 
• , ' Saii?t-Honoré^,  NJ,  7,  " 


i 


r 

¥ 


\ 


I 


